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LA MAISON AUGUSTUS ET SES ALLIÉS
Néro au Augustus : père de Virginia et d’Adrius, chef de la Maison Augustus, Haut-Gouverneur de Mars.
Virginia au Augustus / Mustang : fille de Néro, jumelle d’Adrius.
Adrius au Augustus / Le Chacal : fils du Haut-Gouverneur, jumeau de Virginia, héritier de la Maison Augustus.
Pline au Vélocitor : premier Politico de la Maison Augustus.
Darrow au Andromédus / Le Faucheur : Haut-Primus de l’Institut de Mars, lancier de la Maison Augustus.
Tactus au Rath : lancier de la Maison Augustus.
Roque au Fabii : lancier de la Maison Augustus.
Victra au Julii : fille d’Agrippina, demi-sœur d’Antonia, lancière de la Maison Augustus.
Kavax au Télémanus : père de Daxo et de Pax, chef de la Maison Télémanus, allié de la Maison Augustus.
Daxo au Télémanus : fils de Kavax, frère de Pax, héritier de la Maison Télémanus.

LA MAISON BELLONA
Tibérius au Bellona : chef de la Maison Bellona.
Cassius au Bellona : fils de Tibérius, jumeau de Julian (tué par Darrow lors du Passage, la première épreuve de l’Institut), héritier et lancier de la Maison Bellona.
Karnus au Bellona : fils de Tibérius, frère aîné de Cassius, lancier de la Maison Bellona.
Kellan au Bellona : neveu de Tibérius, cousin de Cassius, Praetor.

AUTRES ORS D’IMPORTANCE
Octavia au Lune : Souveraine de la Société.
Lysandre au Lune : petit-fils d’Octavia, héritier de la Maison Lune.
Aja au Grimmus : garde du corps en chef d’Octavia.
Moira au Grimmus : première Politico de la Souveraine.
Lorn au Arcos : chef de la Maison Arcos, ancien Chevalier Fureur.
Fitchner au Barca : père de Sevro, ancien Proctor de la Maison Mars, à l’Institut.
Sevro au Barca / Gobelin : fils de Fitchner, chef des Hurleurs.
Agrippina au Julii : mère de Victra et d’Antonia, chef de la Maison Julii.
Antonia au Sévérus-Julii : fille d’Agrippina, demi-sœur de Victra, ancienne élève de la Maison Mars, à l’Institut.

LES FILS D’ARÈS
Arès : meneur terroriste, Couleur inconnue.
Danseur : lieutenant d’Arès, Rouge.
Harmonie : lieutenant de Danseur, Rouge.
Mickey : Sculpteur, Violet.
Evey : ancienne esclave de Mickey, Rose.
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   Il était une fois, descendu du ciel, un homme qui avait tué ma femme. Un an plus tard, j’arpente à ses côtés le flanc d’une montagne qui flotte au-dessus du monde. Entre les rochers se dressent les vestiges de remparts en pierre blanche et en verre.

   La crème des Ors de Mars est descendue à l’Institut pour mettre la main sur les plus brillants élèves de ma promotion. À la lueur du petit jour, leurs vaisseaux survolent le champ de bataille – paysages enneigés et châteaux en ruine – pour converger vers le mont Olympe, dont je me suis emparé il y a quelques heures.

   — Jette un dernier regard, me dit Augustus alors que nous approchons de sa navette. Tout cela n’était que l’écho du monde qui t’attend. Une fois que tu auras quitté cette montagne, tes alliances ne compteront plus. Tu te rendras compte que tu n’es pas prêt pour la suite. Personne ne l’est jamais.

   Par-delà la foule, j’aperçois Cassius, son père et ses frères, qui se dirigent vers leur navette. Je sens leurs regards sur moi, ardents comme un fer rouge. Le dernier battement du cœur de Julian me revient à l’esprit.

   Une main osseuse se pose sur mon épaule, la serre de façon possessive. Augustus observe ses ennemis.

   — Les Bellona n’oublient pas. Ils ne pardonnent pas. Ils sont nombreux. Mais ils ne t’atteindront pas. (Ses yeux froids se posent sur moi, son plus récent trophée.) Car tu m’appartiens, à présent, Darrow. Et je protège ce qui est mien.

   Nous partageons ce point.

   Pendant sept cents ans, les miens ont été privés de liberté et d’espoir. Aujourd’hui, je suis leur glaive. Moi non plus, je ne pardonne pas. Je n’oublie pas. Qu’il m’entraîne donc vers sa navette. Qu’il pense me posséder. Qu’il m’accueille dans sa Maison – je serai d’autant mieux placé pour la réduire en cendres.

   Sa fille me prend la main et, brusquement, le poids de mes mensonges m’accable. On dit qu’il est impossible de régner sur un royaume divisé ; on ne fait jamais mention du cœur.
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Hic sunt leones.
« Ici demeurent les Lions. »
Devise de Néro au Augustus
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Je fulmine en silence. Debout sur la passerelle de mon vaisseau, j’ai le bras brisé, le cou recouvert de brûlures ioniques. Je suis complètement crevé. Serpent métallique, mon rasoir est enroulé autour de mon bras indemne. L’espace s’étire devant moi, infini et terrible. Des fragments de lumière piquettent l’obscurité. Des ombres primordiales dérivent lentement pour me cacher les étoiles : des astéroïdes. Ils gravitent autour de mon vaisseau de guerre, le Mortifer, tandis que je sonde les ténèbres à la recherche de ma proie.
— Vaincs, m’a ordonné mon maître. Vaincs et rends son honneur au nom des Augustus. Réussis là où mes enfants ont échoué. Terrasse les autres membres de l’Académie, et je t’offrirai une flotte.
Il aime les répétitions dramatiques, comme la plupart des politiciens. Il veut me voir vaincre pour lui. Moi, je veux vaincre pour la fille Rouge au rêve plus grand que sa propre vie. Je veux vaincre pour qu’il meure et pour que son message, à elle, brûle pour l’éternité. J’ai des objectifs modestes.
J’ai vingt ans. Je suis grand, large d’épaules. Mon uniforme, d’un brun sombre, est chiffonné. Mes cheveux sont trop longs, mes yeux dorés, injectés de sang. Mustang comparait mon visage à une statue de marbre : sévère, dur, avec des traits acérés. Mais ces jours-ci, j’évite les miroirs. Je ne tiens pas à y voir mon masque, ce masque qui porte la cicatrice des Sans-Égaux, les Ors qui gouvernent depuis Mercure jusqu’à Pluton. Les plus brillants et les plus cruels de la classe dirigeante. Les meilleurs aussi. Dont celle qui me manque, celle qui m’a demandé de rester avec elle, un an plus tôt, sur sa terrasse, quand je lui faisais mes adieux. Mustang. Je lui ai offert un anneau d’or en forme de cheval ; elle m’a offert un rasoir. Un cadeau approprié.
Le souvenir de ses larmes me laisse un goût amer dans la bouche. Elle ne m’a pas contacté depuis mon départ de Mars. Pire encore, je n’ai aucune nouvelle des Fils d’Arès depuis que j’ai remporté le jeu de l’Institut, il y a deux ans. Danseur m’avait promis de nouvelles instructions ; à la place, je me retrouve à la dérive dans une mer de visages d’Ors inconnus.
Je suis tellement loin du futur que je m’imaginais enfant, ou même de celui que je souhaitais quand les Fils m’ont sculpté ! Je voulais changer le monde, le rêve de tous les jeunes chiens fous. Et me voici devenu un infime rouage de la machine inexorable que je voulais combattre.
À l’Institut, on nous a entraînés à survivre et à conquérir. À l’Académie, on nous enseigne la guerre. La leçon du moment porte sur la réactivité. Comme mes adversaires, je dirige une flotte. Chaque vaisseau coûte le budget annuel de vingt villes : pour un vulgaire exercice, mais aussi en conditions réelles, il n’y a aucun intérêt à les détruire. Il paraît en effet plus logique d’envoyer à l’abordage des capsules-sangsues remplies de Gris, d’Obsidiens et d’Ors pour s’en emparer.
En plus de leurs leçons sur l’art du combat spatial, nos professeurs nous ont bourré la tête avec les devises de leur race. « Seul règne le brillant. Seul survit le fort. » Puis ils nous ont lâchés dans l’espace. Après des semaines de sauts de puce entre astéroïdes, de matériel et de bases cachés, de traques entre étudiants, seules deux flottes subsistent.
Je continue de jouer à leurs jeux. Chacun plus meurtrier que le précédent.
— C’est un piège, m’annonce Roque.
Il se tient en retrait. Ses cheveux sont aussi longs que les miens. Son visage est doux comme celui d’une femme et calme comme celui d’un philosophe. La guerre spatiale de l’Académie n’a rien à voir avec la guerre terrestre de l’Institut. Roque a trouvé sa voie. Il prétend distinguer une certaine poésie dans les mouvements des planètes et des vaisseaux. Il est à sa place parmi les Bleus de l’équipage, des hommes et des femmes éthérés, logiques, ordonnés, et un peu capricieux.
— Mais pas aussi subtil que Karnus le pense, poursuit-il. Il sait que nous voulons en finir. Il nous attend de l’autre côté. Il veut nous attirer pour nous bombarder de missiles. Une méthode qui a porté ses fruits.
Il me désigne, prudemment, le passage étroit entre deux astéroïdes que nous devrons emprunter si nous voulons poursuivre le vaisseau endommagé de Karnus.
Tactus au Rath, mince et dégingandé, appuie en bâillant sa silhouette dangereuse contre la baie d’observation. Il porte une de ses bagues à son nez, aspire une dose de stimulant, puis jette la cartouche vide sur le sol.
— Ce jeu n’est qu’un fichu piège géant, grogne-t-il. Karnus sait qu’il a perdu. Quel petit con égocentrique ! Il fait simplement traîner les choses. Il se dandine devant toi pour t’empêcher de reprendre des forces.
— Tu es vraiment une Nymphette, toujours à te plaindre, assène Victra au Julii en lui jetant un regard méprisant.
Coupés de façon inégale, ses cheveux caressent ses oreilles percées de jade. Elle est impétueuse et cruelle, mais jamais à l’excès. À vingt-sept ans, son visage ne porte pas de maquillage, seulement de nombreuses cicatrices. Ses yeux sont profondément enfoncés dans leurs orbites. Sa bouche large, sensuelle, semble faite pour susurrer des insultes. Elle ressemble plus à sa célèbre mère qu’à sa demi-sœur, Antonia, mais les surpasse toutes deux dans l’art de semer la pagaille.
— Son piège ne sert à rien. Sa flotte est en déroute. Il ne lui reste qu’un vaisseau. Nous en avons sept. Et si on lui refaisait simplement le portrait ?
— C’est Darrow qui a sept vaisseaux, corrige Roque.
— Pardon ? demande-t-elle, agacée.
— Les sept vaisseaux sont à Darrow. Pas à nous. C’est lui notre Primus.
— Le poète tatillon la ramène à nouveau. Ça ne change rien à ce que nous devrions faire, mon bonsieur.
— Être téméraires plutôt que prudents ?
— Nous sommes sept contre un. Cessons de tergiverser. Ça devient embarrassant. Écrasons cette petite frappe de Bellona comme un cafard sur du carrelage, rentrons à la base, récoltons la récompense du vieil Augustus et allons nous amuser.
Tactus hoche la tête.
— Bien dit ! Mon royaume pour un gramme de poudre-de-démon.
— C’est ta cinquième dose, aujourd’hui, Tactus ? demande Roque.
— Exact ! Bravo d’avoir compté, maman. Mais j’en ai marre de cette daube militaire. Je veux de la drogue de bonne qualité, et des boîtes à Perles.
Ah… Tactus et son amour des Roses bon marché…
— Tu vas finir par claquer comme un vieil élastique.
Tactus répond en se frappant la cuisse :
— Vivre à fond et mourir jeune ! C’est ma devise. Quand tu seras devenu aussi chiant et ridé qu’un pruneau, je resterai, moi, un glorieux exemple pour les générations à venir.
— Un jour, mon tumultueux ami, tu trouveras quelqu’un à aimer et tu riras en repensant à l’homme que tu étais. Tu auras des enfants. Un foyer. Et tu apprendras qu’il existe des choses plus importantes que les Roses et les drogues.
Tactus le regarde d’un air horrifié.
— Grands dieux ! Quelle idée misérable.
J’ignore leur joute verbale, concentré sur l’écran tactique. Notre proie est Karnus au Bellona, frère aîné de Cassius, autrefois mon ami, et de Julian, le garçon que j’ai tué lors du Passage. De cette fratrie aux cheveux bouclés, Cassius est le favori. Julian était le plus tendre. Et Karnus ? Comme l’atteste mon bras couvert de brûlures, Karnus est le bouledogue que ses maîtres ont lâché pour me tuer.
Depuis l’Institut, ma notoriété a grandi. Quand les réseaux médiatiques des Violets ont appris que le Haut-Gouverneur m’envoyait à l’Académie, Karnus au Bellona et quelques cousins, sur les ordres de la mère de Cassius, ont rejoint l’Académie pour eux aussi « étudier ». Sa famille veut ma tête sur un plateau. Littéralement. Seule la position d’Augustus les empêche d’agir de manière plus… définitive.
En fait, j’en ai foutrement rien à battre de leur petite vendetta ou de leur histoire avec mon maître. Mais il me faut une flotte pour la mettre au service des Fils d’Arès. J’ai étudié leurs réseaux de ravitaillement, leurs systèmes de détection, leurs formations, leurs serveurs de données : je sais exactement quels boutons pousser pour faire basculer la Société.
Roque s’approche de moi.
— Darrow… Maîtrise ton hubris. Souviens-toi de Pax. L’arrogance peut tuer.
— Je veux que ce soit un piège. Je veux que Karnus se retrouve face à nous.
Il comprend soudain, incline la tête.
— Tu as préparé ton propre piège. Tu aurais pu nous le dire ! J’aurais…
— Nous en terminons avec Karnus aujourd’hui, mon frère. C’est aussi simple que cela.
— Bien sûr. Je veux seulement t’aider. Tu le sais.
— Je le sais.
Étouffant un bâillement, je balaie la passerelle des yeux. De part et d’autre s’ouvre la fosse où s’activent des Bleus aux compétences diverses. Comme les Obsidiens, ils parlent lentement : ils préfèrent communiquer par voie digitale. Ce sont tous des diplômés de l’École de Minuit, tous plus vieux que moi. Derrière eux, des soldats Gris et plusieurs Obsidiens montent la garde. Je donne une claque sur l’épaule de Roque, avant de m’adresser aux Bleus.
— Membres d’équipage ! Tous à vos postes. C’est l’heure d’en finir avec les Bellona. Bottons-leur les fesses jusqu’au prochain système, et je vous promets une récompense à ma portée : une semaine de sommeil. Vous êtes partants ?
Quelques Gris se mettent à rire. Les doigts des Bleus continuent de survoler leurs instruments. Je donnerais la moitié de mon compte en banque – substantiel, grâce au Haut-Gouverneur – pour voir sourire une de ces cervelles d’oiseau.
— Tireurs, en position. Roque, rassemble les contre-torpilleurs. Victra, à toi le système de visée. Tactus, les défenses. On boucle cette histoire maintenant.
Je jette un regard à mon timonier dégarni. Il se tient au centre de la fosse, en face de ma plate-forme, parmi cinquante autres Bleus. Des digiTatouages serpentent sur leurs crânes. Des reflets azur et argent illuminent leurs mains osseuses tandis qu’ils se synchronisent avec l’ordinateur de bord. Leurs yeux se font vitreux quand ils plongent dans leur monde digital.
— Timonier, moteurs à soixante pour cent.
— Bien, Dominus, répond-il en levant les yeux vers l’hologramme sphérique qui flotte au-dessus de sa tête. Sauf votre respect, le taux de métal dans les astéroïdes affecte les spectroSenseurs. Nous sommes aveugles. Une flotte pourrait se cacher derrière.
— Karnus n’a plus de flotte.
Les moteurs du vaisseau grondent. Je hoche la tête en direction de Roque et prononce la devise de notre maître, Néro au Augustus, treizième de son nom, Haut-Gouverneur de Mars.
— Hic sunt leones.
Mes seigneurs de guerre répètent la phrase.
« Ici demeurent les Lions. »
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Sur l’écran tactique, six contre-torpilleurs encadrent mon vaisseau de guerre. Un silence sinistre s’étend parmi mes Bleus, qui ont basculé en mode de combat. Mes lieutenants surveillent ma flotte. D’habitude, je préfère les savoir à bord de leurs propres vaisseaux ou de capsules-sangsues, prêts à l’assaut ; aujourd’hui, je les veux à mes côtés.
— Missiles détectés, annonce le Bleu chargé des communications.
Aucun cri ne retentit, aucun signal d’alarme. Les Bleus sont des êtres froids, élevés dans des sectes qui leur apprennent à privilégier la logique et l’efficacité. On dit souvent qu’ils ressemblent plus à des ordinateurs qu’à des êtres humains.
L’espace se colore d’une multitude de micro-explosions. Nos systèmes de défense libèrent d’épais nuages blancs, puis nos canons font exploser tous les missiles avant qu’ils ne nous atteignent. Tous sauf un. À l’extrémité de la formation, un contre-torpilleur clignote sur l’écran. Si l’attaque était réelle, des hommes s’envoleraient de ses flancs déchirés. Des explosions en chaîne ravageraient sa coque. Son atmosphère serait avalée par le vide. Mais ce n’est qu’un jeu, une simulation, et les missiles sont factices. Les armes les plus dangereuses, dans cette bataille, sont les étudiants.
Un deuxième vaisseau disparaît sous une salve de tirs. Je triture machinalement mon doigt, celui qui portait autrefois mon alliance.
— Darrow… intervient Victra d’une voix hésitante. Il nous taille en pièces, au cas où tu n’aurais pas remarqué.
— La dame n’a pas tort, Fauch’, acquiesce Tactus, le visage nimbé par la lumière bleue de l’écran. Si tu as un plan en réserve, c’est le moment de l’utiliser.
— Transmission, ordonnez aux escadrilles Croc et Griffe d’engager le combat.
J’observe sur l’hologramme les deux escadrilles que j’ai dépêchées une demi-heure plus tôt : elles sont en train de contourner l’astéroïde et de fondre sur les flancs de Karnus. Impossible de les voir directement depuis mon vaisseau, mais deux points dorés clignotent sur l’écran.
— Félicitations, murmure Roque avant même que nous ayons pris l’avantage. Après cela, tout va changer. Tout.
Sa voix est étrangement révérencieuse. Sa frustration s’est envolée. Il effleure mon épaule.
Je regarde mon piège se refermer. Mon triomphe est imminent. Mes épaules se relâchent. Les Gris présents sur le pont font un pas. Même les Obsidiens se tendent vers l’écran. Karnus essaie de s’échapper en poussant ses moteurs au maximum. Néanmoins, j’ai bien calculé mon coup. Mes deux escadrilles lâchent leurs missiles – il n’a pas même le temps de déployer ses défenses. Trente explosions simultanées secouent son dernier vaisseau : à ce stade du jeu, cet examen final de l’Académie, je n’ai plus d’intérêt à le capturer.
J’ai gagné.
Mon équipage – du moins les Gris et les Oranges – éclate en applaudissements. Les Bleus font vigoureusement résonner leurs phalanges sur leurs instruments. Les Obsidiens, mal à l’aise au milieu de cet étalage de technologie, restent silencieux. Ma servante personnelle, Théodora, me sourit depuis la tribune des serviteurs. C’est une Rose d’un certain âge, une ancienne courtisane qui a connu sa part de secrets et qui me sert de conseillère.
Dans tout le vaisseau, depuis la salle des machines jusqu’aux cuisines, la victoire est retransmise sur les écrans. Ce n’est pas que ma victoire : chaque homme, chaque femme y a contribué. C’est ainsi que fonctionne la Société. Pour prospérer, votre maître doit prospérer. Augustus est mon protecteur, et je suis celui des Couleurs sous mes ordres. La loyauté qui en résulte est une nécessité que le système des Couleurs, à lui seul, ne suffirait pas à développer.
À partir d’aujourd’hui, ma gloire va s’étendre, et la leur avec.
Je vis dans une culture qui raffole du pouvoir et des étoiles montantes. Il y a deux ans, quand le Haut-Gouverneur a annoncé mon entrée à l’Académie, les holoPostes ont bourdonné d’excitation. Un candidat si jeune, issu d’une famille si modeste, était-il capable de gagner ? À l’Institut, j’ai renversé le jeu. J’ai conquis les Proctors, tué l’un d’entre eux, et capturé les autres aussi facilement que des enfants. N’était-ce qu’un coup de chance ? Ces enfoirés pompeux ont leur réponse.
— Timonier, ramenez-nous à l’Académie. Nous avons des Lauriers à réclamer.
On m’acclame. Des Lauriers. L’écho de mon passé me renvoie à ma nostalgie. Malgré mon sourire, je ne ressens aucune joie à cette victoire, seule une sombre satisfaction.
Encore un pas, Eo. Encore un pas dans la bonne direction.
— Le Praetor Darrow au Andromédus, déclame Tactus en faisant rouler le titre sur sa langue. Les Bellona vont se pisser dessus. Je me demande si je peux en tirer un commandement, ou si je vais devoir te suivre dans ta flotte. On ne sait jamais, avec ces satanés bureaucrates. Tous ces Cuivres à soudoyer, ces Ors à influencer… Mes frères vont vouloir fêter ça, dit-il en me poussant du coude. Une fête des frères Rath. Tu seras obligé de te trouver enfin quelqu’un.
— Tes connaissances sont répugnantes, réplique Victra en me pressant la main. Comme si Darrow voulait les toucher. Je suis furieuse de l’admettre, Darrow, mais Antonia avait raison à ton sujet, ajoute-t-elle tandis que ses doigts s’attardent sur ma peau.
Je sens Roque se raidir à côté de moi. Le souvenir de la gorge tranchée de Léa – tranchée par Antonia – résonne à mes oreilles. Caché dans l’ombre, j’ai entendu le corps de mon amie s’affaler dans l’herbe mouillée.
— Je t’ai déjà demandé de ne pas parler de ta sœur en ma présence, dis-je avant de me tourner vers Roque. En tant que Praetor, je pense avoir le droit de choisir les officiers de ma flotte. Nous devrions peut-être rapatrier les anciens. Sevro de Pluton, les Hurleurs de leur trou perdu, et je me disais aussi… Quinn de Ganymède ?
Roque rougit en entendant ce nom. Il a aimé Léa. Il aime toujours Quinn. Pour ma part, c’est surtout Sevro qui me manque. Nous n’avons pas été très assidus dans nos échanges, surtout depuis mon entrée à l’Académie. Cela dit, il ne m’envoie la plupart du temps que des images obscènes de licornes et des vidéos où il se livre à des jeux de mots. Pluton l’a rendu encore plus bizarre. Peut-être se sent-il seul.
— Dominus.
La voix du timonier me fait me tourner vers l’écran.
— Qu’y a-t-il ?
Ses yeux, connectés aux senseurs du vaisseau, sont voilés, distants, concentrés sur des informations brutes.
— C’est confus, Dominus. Sur les radars. Des ombres.
L’hologramme affiche les astéroïdes en bleu. Nous sommes en doré, l’ennemi était en rouge. Un point rouge clignote encore. Roque et Victra s’approchent. D’un signe de la main, Roque fait passer les informations sur sa tablette. Un hologramme miniature apparaît devant lui. Il l’agrandit pour mieux l’analyser.
— Des radiations ? propose Victra. Des débris ?
— Les minerais des astéroïdes pourraient renvoyer le signal. Ça ne vient pas du programme… Ah, on ne voit plus rien.
Bien que le point rouge ait disparu, la tension persiste sur la passerelle. Tous les yeux restent fixés sur l’écran, mais je ne vois rien d’autre que mes vaisseaux et celui de Karnus qui affiche un symbole vaincu. À moins que…
Roque se tourne vers moi, l’air terrifié.
— Fuyons, dit-il juste au moment où le signal réapparaît.
Je rugis :
— Moteurs au maximum ! Plus trente degrés d’inclinaison !
— Lancez les missiles restants sur l’astéroïde ! ordonne Tactus.
Trop tard.
Victra étouffe un cri. J’aperçois, de mes propres yeux, ce que nos instruments ont manqué : un contre-torpilleur camouflé émergeant d’un creux de l’astéroïde. Un des vaisseaux que je pensais avoir vaincus trois jours plus tôt. Sa proue noircie porte les impacts de nos torpilles chargées à blanc. Ses moteurs, qui s’étaient arrêtés tandis que nous approchions, fonctionnent à plein régime. Il fonce droit vers le Mortifer.
Il va nous éperonner.
— Les combinaisons et les capsules !
Quelqu’un crie de nous accrocher à quelque chose. Je me précipite vers l’extrémité de la passerelle où se trouve ma capsule d’évacuation. La paroi du mur coulisse sur mon ordre. Tactus, Roque et Victra s’y précipitent. Je crie aux Bleus de se déconnecter. Livrés à eux-mêmes, ils seraient capables de se laisser mourir avec le vaisseau.
Je retraverse le pont, leur ordonne d’activer leur trappe d’évacuation. Le timonier s’exécute. Un trou s’ouvre au centre de la fosse. Un par un, les Bleus se font aspirer dans le tube gravitationnel jusqu’à leurs propres capsules.
— Théodora ! Monte dans ta fichue capsule !
Elle ne m’écoute pas. Un jeune Bleu se cramponne à ses commandes, pâle et terrifié. Elle essaie de l’en arracher. Je fais un pas dans leur direction quand le système de détection laisse échapper un ultime bip…
Le temps s’arrête.
La passerelle s’illumine de signaux rouges.
Je bondis vers Théodora pour l’entourer de mes bras.
Le contre-torpilleur percute mon vaisseau de plein fouet.
Le choc me projette sur trente mètres. J’atterris, Théodora toujours serrée contre moi, dans un mur métallique. Un éclair de douleur traverse mon bras blessé. Ma vision s’obscurcit. Des étoiles dansent devant mes yeux, se transforment en lignes oscillantes, rides de sable sur une plage balayée par le vent.
Une lueur rouge transperce mes paupières. Une main tire sur mon uniforme. J’entrouvre les yeux. Je suis drapé autour d’une poutrelle déchiquetée qui vibre contre mon ventre. Le vaisseau grogne tel un animal à l’agonie. Le contre-torpilleur, cruel, prend son temps pour achever de perforer nos entrailles.
Quelqu’un crie mon nom. Des éclairs sanglants illuminent la passerelle. Des sirènes hurlent. Le chant du cygne de mon vaisseau. Théodora, de ses vieilles mains délicates, essaie de me faire bouger – on dirait un oiseau cherchant à déplacer une statue. J’ai le front ouvert, le nez brisé. J’essuie le sang qui me coule dans les yeux. Un écran en miettes, maculé de rouge, crépite sur le sol. M’est-il tombé dessus ? Une barre traîne à côté. Je regarde Théodora. Elle m’a dégagé. Elle est si menue. Ses mains, tremblantes de peur, encadrent mon visage.
— Debout ! Dominus, si vous voulez vivre, levez-vous.
Je grogne, parviens à me redresser. Ma capsule d’évacuation a disparu. Le choc a dû l’éjecter – ou les autres m’ont laissé là. La capsule des Bleus a été larguée elle aussi. Le jeune technicien n’est plus qu’une tache sur une cloison.
— Il y a une autre capsule dans mes quartiers.
Je comprends alors ce qui fait grimacer Théodora. Ce n’est pas la peur, mais la douleur. Sa jambe est en lambeaux, tordue selon un angle qui la fait ressembler à une brindille écrasée. Les Roses ne sont pas bâtis pour la guerre.
— Allez-y sans moi, Dominus. Je n’y arriverai pas.
Je pose un genou à terre pour la prendre sur mon épaule valide. Elle pousse un gargouillis horrible. J’entends ses dents grincer. Je cours. Je laisse le pont derrière moi et je cours, à travers mon vaisseau moribond, à travers les couloirs où règne le chaos, vers la brèche qui l’a démoli. Les couloirs fourmillent d’hommes en fuite, en train d’abandonner leurs postes, d’essayer de rejoindre les capsules et les navettes dans le hangar avant. Mes hommes – mes électriciens, mes agents d’entretien, mes soldats, mes cuistots, mes serviteurs. Ceux qui se sont battus pour moi. Ils ne s’en sortiront pas. Plusieurs s’arrêtent en me voyant passer. Ils me poursuivent en titubant, s’accrochent à moi, me supplient, trébuchent, aveuglés par une peur primale. Je les repousse, perdant chaque fois un morceau de mon cœur. Je ne peux pas les sauver tous. Un Orange agrippe la jambe de Théodora. Une Grise – un sergent – le frappe à la tempe jusqu’à ce qu’il s’effondre.
— Dégagez la route ! beugle-t-elle.
Épaisse et trapue, elle dégaine son calcineur, dont elle tire plusieurs coups en l’air. Un autre Gris reprend ses esprits, ou devine que je suis sa seule chance, et se joint à elle pour nous frayer un chemin, bientôt imités pas deux autres. Grâce à eux, je finis par atteindre mes appartements. La porte coulisse en reconnaissant mon ADN. Les Gris me suivent à l’intérieur. La porte se referme en sifflant, mais une Obsidienne parvient à se glisser dans l’embrasure pour la bloquer. Un Orange la rejoint. Puis un Bleu. Sans hésiter, le sergent tire dans la tête de l’Obsidienne. Ses compagnons abattent le Bleu et l’Orange, puis repoussent leurs corps pour verrouiller la porte. Je détourne les yeux du sang sur le sol et dépose Théodora sur un fauteuil.
— Dominus, combien y a-t-il de places dans la capsule ? demande la Grise tandis que je m’approche du système d’ouverture.
Ses cheveux sont coupés en une brosse militaire. Elle porte un tatouage sur son cou bronzé derrière le col de son uniforme. Mes doigts voltigent devant le prisme de commande pour former mon code d’identification.
— Quatre. Deux sont pour vous. Je vous laisse décider qui partira.
Nous sommes six.
— Deux ? demande froidement le sergent.
— La Rose est une esclave ! siffle un autre Gris.
— C’est mon esclave, dis-je. Obéissez.
— Allez vous faire voir.
Le silence qui suit est palpable. Nul besoin de regarder : l’un d’entre eux me tient en joue. Je me retourne, lentement. Le Gris, vieux et costaud, n’est pas stupide. Il se tient hors de ma portée. Je n’ai pas d’armure, seulement mon rasoir. J’ai une chance de le tuer si je l’attaque en premier. Les trois autres lui demandent ce qu’il fabrique.
— Je suis un homme libre, Dominus. Je mérite de partir. J’ai une famille. Ce n’est qu’une putain. Une putain de richard.
Sa voix tremble. Le visage baigné par la lumière rouge des alarmes, il dévisage ses collègues.
— Marcel, baisse ton arme, dit le caporal à la peau sombre en posant sur lui un regard triste. Rappelle-toi ton serment. Nous allons tirer au sort.
— Ce n’est pas juste ! Elle ne peut même pas avoir d’enfants !
Je lui demande :
— Que diraient tes enfants s’ils te voyaient maintenant ?
Ses yeux se remplissent de larmes. Le calcineur vacille dans sa main. Un coup retentit. Son corps se raidit, puis s’affaisse, sans vie, sur le sol. La décharge du sergent, qui a traversé son crâne, laisse une trace sur le mur.
— Nous respecterons les grades, déclare-t-elle en rengainant son arme.
Si j’étais encore l’homme que connaissait Eo, je serais glacé d’horreur. Mais de plus en plus, j’oublie qui j’étais, mes anciens rêves, mes anciennes amours. La tristesse de toutes ces morts se dissout. Je m’endurcis et poursuis mon chemin, comme s’il n’y avait pas d’ombres à mes trousses.
Le verrou magnétique de la capsule s’ouvre enfin. La porte se soulève. Je hisse Théodora hors du divan pour l’attacher dans l’un des sièges. Les sangles, faites pour des Ors, sont trop grandes pour elle. Un bruit sourd et terrifiant monte des profondeurs du vaisseau. La chambre des torpilles, située à cinq cents mètres de mes quartiers, se désintègre.
La gravité artificielle disparaît. Les murs se mettent à tourbillonner. Un malaise m’envahit. Je m’écrase contre le sol de la capsule. Ou le plafond ? Aucune idée. La pression chute. Quelqu’un vomit. Je ne l’entends pas, mais je le sens. Je crie aux Gris de monter à bord. L’un d’entre eux reste immobile, le visage pâle. Le sergent et le caporal nous rejoignent. Je déclenche le système d’éjection, salue le troisième Gris. Il me rend mon salut, fier et loyal. Ses yeux sont déjà ailleurs : face aux derniers instants de sa vie, il pense à ceux qu’il aime, aux chemins qu’il n’empruntera jamais, au destin qui a fait de lui un Gris et non un Or. La porte, en se refermant, l’efface de ma vie.
L’éjection me plaque contre mon siège. Nous fusons loin du vaisseau mourant, en bousculant ses débris. Puis les compensateurs d’inertie s’activent et nous dérivons, en apesanteur, dans l’espace. Par le hublot, je vois mon vaisseau éructer des flammes bleu et rouge. Une cascade d’explosions se déclenche près des moteurs, finissant de le ravager : le précieux hélium 3 raffiné, grâce auquel fonctionnent nos flottes, se disperse. Je comprends soudain que ce n’étaient pas des débris qui rebondissaient sur la capsule, mais des êtres humains. Mon équipage. Des centaines d’hommes déversés dans l’espace.
— Il avait trois filles, déclare le caporal, grelottant d’épuisement. Encore deux ans, et il était à la retraite. Et toi, tu l’as descendu en pleine tête.
Le sergent renifle d’un air sec.
— Quand j’aurai fait mon rapport, aucun lâche n’aura de retraite.
Le caporal cligne lentement des yeux.
— Espèce de pétasse sans cœur.
Ses paroles sont étouffées par le sang qui me bat dans les tempes. Tout est ma faute. J’ai modifié le paradigme en pensant que mes adversaires ne parviendraient pas à adapter leur stratégie. J’ai causé tellement de morts que je n’en connaîtrai jamais le compte exact. En un clin d’œil, plus de gens ont disparu qu’en une année à l’Institut. Mon estomac se tord.
Roque et Victra me hèlent via l’intercom. Je les entends à peine. Une rage vile et poisseuse déploie ses tentacules dans mon esprit. Mes mains tremblent. Mon cœur bat la chamade.
Le vaisseau de Karnus, toujours entier quoique endommagé, continue sur sa lancée après avoir transpercé le mien. Je détache mon harnais, me redresse, m’approche du tube d’évacuation. Une stellCoque y est installée, une de ces armures mécanisées qui transforme un homme en torpille. D’ordinaire, on les utilise pour infiltrer des Ors sur des planètes ou des astéroïdes. Celle-ci sera l’instrument de ma vengeance. Je vais me propulser sur le vaisseau de ces foutus Bellona.
En deux minutes, avec l’aide du caporal, je suis paré. Deux minutes de plus, et j’ai convaincu l’ordinateur de calculer une trajectoire qui m’enverra directement à travers la baie d’observation de la passerelle de Karnus. Personne n’a jamais tenté une telle manœuvre – du moins, pas que je sache. C’est de la pure folie. Mais Karnus doit payer. J’entame mon compte à rebours.
Trois… Le vaisseau ennemi dérive, avec arrogance, à plus de cent kilomètres, un serpent sombre à la longue queue bleue et l’œil unique : la passerelle. Des centaines de capsules l’entourent, brillantes comme des rubis. Deux… Je prie pour trouver le chemin de la Vallée où m’attend Eo, si je ne survis pas. Un. Mes commandes s’éteignent. Une lumière rouge clignote dans mon casque. Les Proctors ont pris le contrôle du tube et de la stellCoque.
— Non !
Je rugis de colère tandis que le vaisseau de Karnus s’enfonce, victorieux, dans l’obscurité.
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Huit cent trente-trois hommes et femmes. Huit cent trente-trois personnes tuées – pour un jeu. Je me répète ce nombre, encore et encore, tandis que le vaisseau de sauvetage nous ramène à l’Académie. J’aurais préféré ne pas connaître ce bilan. Mes lieutenants évitent mon regard. Même Roque me laisse tranquille.
Nos instructeurs ont désactivé mon armure avant que je puisse m’éjecter. Pour m’éviter une mort stupide, d’après eux. Ma décision était précipitée, idiote, indigne d’un Praetor. Je les fixe en silence tandis qu’ils me débriefent via un hologramme.
Nous atteignons l’Académie aux dernières heures de mon cycle de sommeil artificiel. Elle se trouve à bord d’un immense spatioport, un dôme métallique construit en bordure d’un champ d’astéroïdes. La plupart des quais sont occupés. Le spatioport abrite également un centre de commande qui gère les secteurs de Mars, Jupiter et Neptune ainsi que des flottes en transit. C’est l’un des centres névralgiques du réseau militaire de la Société. Les autres étudiants, dans leurs dortoirs, auront suivi mes manœuvres avec attention, tout comme les officiers de la Flotte et les Sans-Égaux venus en visite pour les dernières semaines du jeu.
Les pertes occasionnées par Karnus seront vite oubliées, mais ma défaite, elle, ralentira ma mission. Les Fils d’Arès ont des espions, des pirates informatiques et des courtisans pour voler des secrets. Ce qui leur manque, c’est une force de frappe. J’étais censé la leur apporter. Ils devront attendre.
 
Personne ne nous salue quand nous débarquons. Dans le grand hall, des Rouges et des Bruns s’agitent sous les ordres de deux Violets et d’un Cuivre pour préparer la victoire de Karnus. Les murs métalliques sont ornés de bleu et d’argent, les couleurs des Bellona. Leur aigle est partout. Des pétales de rose blancs attendent le vainqueur. Les pétales rouges sont réservés aux Triomphes qui récompensent les vraies batailles, celles où le sang Or est versé. Celui de huit cent trente-trois individus de Couleurs mineures ne compte pas. Leur perte n’est qu’une formalité.
Mes lieutenants ont dormi en chemin. Tactus et Victra traînent les pieds devant moi, silencieux, encore ensommeillés. Malgré mon corps lourd, je ne veux pas me reposer. Une foule de regrets me guette. Si je ferme les yeux, je sais que je verrai les visages de ceux que j’ai laissé mourir derrière moi. Je sais que je verrai Eo. Aujourd’hui, je n’en ai pas la force.
L’air est saturé par les antiseptiques et le parfum des fleurs. Les pétales sont placés dans des corbeilles contre les murs. La ventilation, qui recycle l’air en continu, ronronne au-dessus de nos têtes. La lumière, pâle, semble nous rappeler que nous ne sommes plus ici pour nous amuser. Notre enfance est terminée : ici, nous sommes durs et froids.
Roque marche à mes côtés, livide comme la mort. Je lui dis d’aller se coucher. Il l’a mérité.
— Et toi, qu’est-ce que tu mérites ? De bouder dans ton coin ? De t’autoflageller ? Darrow, de tous les lanciers, tu as fini deuxième. Deuxième. Pourquoi ne peux-tu pas te contenter de ça ?
— Plus tard, Roque.
— Non, maintenant, insiste-t-il. Ce n’est pas la victoire qui fait un homme, ce sont ses défaites. Tu crois que nos ancêtres n’ont jamais perdu ? Tu n’es pas un héros de tragédie grecque. Lève le pied sur le mélodrame. Ce n’était qu’un jeu.
Je pivote vers lui.
— Tu crois que je m’inquiète pour le jeu ? Des gens sont morts !
— Des gens qui ont choisi de servir la flotte. Ils connaissaient le danger. Ils sont morts pour leur cause.
— Quelle cause ?
— Le maintien d’une Société forte.
Je le regarde longuement. Mon ami, mon généreux ami, est-il donc si aveugle ? Ces gens étaient conscrits. Ils n’avaient pas le choix. Je secoue la tête.
— Tu ne comprends pas, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non. Tu ne laisses personne te comprendre. Ni moi ni Sevro. Regarde la façon dont tu as traité Mustang. Tu gardes autant tes amis à distance que tes ennemis.
Si seulement il savait.
 
Le jardin se trouve au sommet de la Cocotte de l’Académie. C’est une vaste serre remplie d’arbres et de plantes où les soldats viennent se reposer sous le bruissement artificiel des branches. Elle est déserte. Je me déchausse, puis soupire d’aise en sentant l’herbe me chatouiller les pieds.
Je paresse un moment sous les arbres, à la lumière des lampes qui imitent la course du soleil. Ensuite, je rejoins une petite source chaude au centre de la clairière. Les hématomes sur mon corps me font penser à des lacs bleus et mauves cernés de sable jaune. L’eau atténue la douleur. Je suis mince, trop mince, mais tendu comme une corde de piano. Sans mon bras blessé, je serais plus en forme qu’à l’Institut. La viande à moitié crue ne vaut pas le bacon et les œufs.
Je trouve une haemanthus au bord du bassin. Persistante, survivante, originaire comme moi de Mars ; je la laisse où elle est. J’ai enterré Eo dans un jardin semblable à celui-ci, dans une forêt artificielle au-dessus des mines de Lykos. Le dernier endroit où nous avons fait l’amour. Nous étions si innocents. Comment un corps si frêle pouvait-il abriter autant de passion, autant de liberté, alors que d’autres, plus forts, se contentent d’obéir en baissant la tête ?
J’ai crié à Roque que la défaite m’importait peu. Mais j’ai menti, même si le poids de toutes ces morts me pèse sur la conscience. J’ai besoin de ces victoires pour me sentir entier : à chaque réussite, le rêve d’Eo devient plus réel, plus concret. Mon échec l’a renvoyé dans les abysses. Je ne me suis pas montré digne d’elle aujourd’hui.
Ma tablette, attachée sur mon avant-bras, se met à vibrer. Augustus. Au lieu de répondre, je ferme les yeux.
Ses paroles me reviennent en mémoire :
— Si tu perds, si tu ne peux pas toi-même remporter la victoire, ne laisse pas un Bellona triompher. L’équilibre serait rompu s’ils contrôlaient une nouvelle flotte.
Au temps pour ses désirs. Je me laisse flotter dans l’eau, à moitié endormi, jusqu’à ce que l’ennui et mes doigts ridés m’obligent à sortir du bassin. Je ne peux pas repousser Augustus plus longtemps. Il est temps de me rhabiller et de faire face au lion. Ensuite, un peu de sommeil, je pense. Puis le fichu Triomphe de Karnus, et enfin un retour bien mérité sur Mars, loin de ce trou perdu. Et peut-être Mustang.
Mes vêtements ont disparu. Ainsi que mon rasoir.
Je sens brusquement leur présence. J’entends leurs bottes militaires derrière moi ; leurs respirations lourdes, excitées. Quatre. Je me penche pour ramasser une pierre, la dissimule dans mon poing fermé. Lorsque je me redresse, ils sont sept, debout devant la sortie du jardin. Tous des Ors de la Maison Bellona. Tous mes ennemis de sang.
Karnus est là, fraîchement débarqué de son vaisseau. Son visage porte les mêmes traces d’épuisement que le mien. Il est plus large que moi et me domine d’une tête – un véritable Obsidien, si ce n’est par la naissance. Sa bouche est rieuse, intelligente. Il a une fossette au menton. En la frottant machinalement, il fait gonfler ses biceps – on dirait du bois sculpté et poli. Il y a quelque chose de terrifiant à être proche d’un être humain dont vous pouvez ressentir la voix grave jusque dans vos os.
— On dirait qu’on a attrapé le lionceau d’Augustus. Lut, Faucheur.
Je le salue à mon tour.
— Goliath.
Goliath le briseur. Goliath le tueur de fils. Goliath le sauvage. D’après Mustang, un Or raffiné de Luna lui a un jour jeté son verre au visage dans une boîte à Perles. Karnus lui a brisé la colonne vertébrale sur son genou. Sa mère est intervenue auprès du Judiciarus pour qu’il n’ait qu’une amende. Une, parmi les dizaines qu’il a payées pour meurtre. Des Gris, des Roses, un Violet. Cependant, sa véritable réputation, il l’a bâtie en tuant Claudius au Augustus, le fils préféré du Haut-Gouverneur. Le frère aîné de Mustang.
Ses cousins l’entourent comme des mouches. Tous des Bellona. Tous des aigles, bleu et argent. Des frères, des sœurs, des cousins de Cassius. Ils ont des cheveux épais et bouclés, de beaux visages classiques. Au sein de la Société, leur influence est immense. Ainsi que leur réputation de tueurs.
L’un d’entre eux paraît avoir une trentaine d’années. Large et trapu, il ressemble à une souche couverte de mousse dorée. Kellan. Un Legatus, un pur chevalier de la Société. Pourtant, il est ici avec le reste de sa famille. Pour moi. Débordant d’arrogance, il feint un bâillement d’ennui devant nos jeux d’écoliers.
La peur me fait tambouriner le cœur. J’ai du mal à respirer. Je me force à sourire, tandis que, dans mon dos, j’effleure ma tablette du bout des doigts.
— Sept Bellona. Franchement, Karnus. Sept ?
— Tu avais sept vaisseaux quand tu as attaqué le mien. Je ne fais que continuer le jeu. Tu pensais réellement que c’était terminé ? demande-t-il en inclinant la tête.
— Le jeu est fini. C’est toi qui as gagné.
— Vraiment, Faucheur ?
— En échange de huit cent trente-trois morts.
— On pleurniche parce qu’on a perdu ? se moque Cagney, la plus petite du lot.
C’est une lancière du père de Karnus, d’une vingtaine d’années. Elle tient à la main mon rasoir, celui que Mustang m’a offert, et le fait siffler dans les airs.
— Je pense que je vais garder ça. Je ne t’ai jamais vu l’utiliser. Je ne te juge pas, bien sûr. Les rasoirs demandent du raffinement. Tu n’es pas responsable de ton éducation.
Je ricane :
— Colle-le-toi dans le cul. Ou dans celui de ton cousin. Il doit y avoir une raison pour que vous soyez tous pareils.
— Est-ce qu’on est obligés de l’écouter aboyer, Karnus ? demande-t-elle d’une voix plaintive.
— J’ai appris à Julian à pêcher, Faucheur, intervient soudain Kellan. Quand il était petit, il n’aimait pas ça. Il avait peur de faire mal aux poissons. Il trouvait ça cruel. Voilà le garçon que ton maître t’a fait tuer. Voilà la mesure de sa cruauté. Tu te sens toujours aussi fier ? Aussi courageux ?
— Je ne voulais pas le tuer.
— Oh, mais nous, nous voulons te tuer, gronde Karnus.
Il fait un signe à ses cousins. Deux des Bellona arrachent des branches aux arbres les plus proches et les lancent au reste du groupe. Ils ont des rasoirs mais, visiblement, ils souhaitent prendre leur temps.
— Si vous me tuez, il y aura des conséquences. Je suis un Sans-Égal. L’Entente me protège. Ce ne serait pas un duel. Ce serait un meurtre. Les Chevaliers Olympiques vous traqueraient. Vous seriez jugés. Exécutés.
— Je n’ai jamais dit que nous allions le faire.
— De toute façon, Cassius t’a réservé, ajoute Cagney avec un sourire mauvais.
— Pour l’instant, Augustus te protège, concède Karnus. Si nous te tuons, c’est la guerre. Mais personne n’a rien dit au sujet d’une bonne raclée.
Cagney évite de peser sur sa jambe gauche : une blessure au genou. Un des cousins saute d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Le plus costaud du groupe, Karnus, se redresse : il ne craint pas mes coups. Kellan sourit, détendu. Je déteste ce genre de personnes, difficiles à lire. Je suis clairement désavantagé. Et c’est sans compter mon bras, mes côtes fêlées, mon œil gonflé…
Ils ne peuvent pas me tuer. Je ne peux pas les tuer. Pas ici. Pas maintenant. Nous connaissons tous la chanson. Mais nous allons quand même danser.
Un claquement de doigts de Karnus, et ils se jettent sur moi. Je lance la pierre au visage de Cagney, qui tombe. Je suis déjà sur Karnus, hurlant tel un loup enragé. Mon coude s’enfonce dans son biceps, déchire sa chair. Il titube ; je l’utilise comme un bouclier, arrache un bâton à une de ses cousines, que j’assomme. Puis je pivote en visant la tête de Karnus. Quelqu’un bloque mon bâton. Un choc sur l’arrière de mon crâne. Le craquement du bois. La piqûre des échardes. Pourtant, je reste debout, jusqu’à ce que Karnus me frappe au visage. Une de mes dents s’envole.
Ils n’attendent pas leur tour pour se venger. Ils m’encerclent et, avec des mouvements précis de Kravat, la « danse » de combat pratiquée par les Ors, ils ciblent mes nerfs, mes organes. Je parviens tout de même à riposter, une fois, deux… Alors un bâton s’enfonce dans mes côtes. Je glisse à terre, aussi mou qu’un morceau de flan. Karnus m’achève d’un coup de pied dans la tête.
Je me tranche à moitié la langue. Une chaleur salée envahit ma bouche. Je me noie dans mon sang – avant de le recracher violemment quand Karnus pose un pied sur mon ventre, l’autre sur ma gorge. Il rit.
— Comme disait Lorn au Arcos, « si vous devez blesser un homme, tuez sa fierté ».
Je gargouille, asphyxié.
Cagney le remplace en s’asseyant sur mon torse. Elle me sourit en inspectant mes cheveux, excitée d’avoir le dessus. Elle en saisit une poignée. Son haleine a une odeur de menthe.
— Qu’avons-nous là ? chantonne-t-elle en décollant ma tablette. Zut ! Il a prévenu les Augustiens. Je ne me bats pas contre cette salope de Julii sans mon armure.
— Alors grouille-toi, grogne Karnus. Vas-y.
— Chhht, murmure-t-elle en caressant mes lèvres avec son couteau. (J’essaie de parler. La lame racle contre mes dents.) Gentil chien. (Elle tranche grossièrement mes cheveux.) Calme. Gentil Faucheur. Bon chien.
Le sang me pique les yeux tandis que Karnus repousse Cagney et me soulève. Il fait jouer son bras, celui que j’ai amoché, en jurant. Il ne peut plus s’en servir pour me frapper. À la place, il m’adresse un grand sourire plein de dents et me balance un coup de tête dans le sternum. Un craquement retentit, semblable à celui d’une brindille sur un feu. L’univers chavire. Je laisse échapper une sorte de glougloutement inhumain. Karnus me donne un second coup avant de me lâcher sur le sol.
Quelque chose m’éclabousse. Une odeur de pisse envahit mes narines. Ils se mettent à rire. Karnus souffle dans mon oreille :
— Ma mère m’a prié de te dire qu’un pauvre ne deviendrait jamais un prince. Quand tu te regarderas dans un miroir, souviens-toi de nous. Souviens-toi que tu es en vie grâce à nous. Mais qu’un jour, nous servirons ton cœur à notre table. Élève-toi, et meurs dans la boue.


OEBPS/images/dedi.jpg
A MERE,
QUI M'A APPRIS A PARLER.





OEBPS/images/002_Brow_9780345539816_map_r2.jpg
de la Société.

ARGENT
Entreprencurs, hommes daffaires et financiers.

BLANC
Prétres ct prétres crvisant les

CUIVRE

Administrateurs, hommes de loi et bureaucrates.

BLEU
Pilotes et

médecins, psychologues, scientifiques.

VERT

Programmeurs, développeurs et responsables technologiques.

VIOLET

Artistes et c culpteurs, musiciens, acteurs. i SUR LA CREATION DES COULEURS
ORANGE
Support et entre ‘caniciens de bord. Quand les premiers colons e la Terre s'installérent
sur la Lune, ils mirent en place une hiérarchie
basée sur un code de couleurs. Au fil du
temps, chaque catégorie évolua, par
des moyens génétiques et chirurgi-
caux, pour sadapter au mieux
BRUR ses activités. Il en résulta une
Domestiques, personnel d’acct erviteurs. organisation parfaite, la
Société, dominée par
la race supérieure
des Ors.

GRIS

Police, armée, forces d'intervention.

OBSIDIEN

Race monstrucuse dédice a la guerre.

ROSE
Esclaves cultivés pour leur beauté, spécialistes des phaisirs charnls.

ROUGE

Ouvriers non s






OEBPS/images/pre1.jpg
DRAMATIS PERSONAE





OEBPS/images/pre2.jpg
PROLOGUE





OEBPS/images/part1.jpg
PARTIE I

SOUMIS





OEBPS/images/chap1.jpg
CHAPITRE PREMIER

SEIGNEURS
DE GUERRE





OEBPS/images/chap2.jpg
CHAPITRE DEUX

LA BRECHE





OEBPS/images/chap3.jpg
CHAPITRE TROIS

SANG ET PISSE





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
PIERCE BROWN

GOLDEN_SON

Traduit de I'anglais (Etats-Unis)
par H. Lenoir

hachette

ROMANS





OEBPS/cover/cover.jpg
« BRISEZ VOS CHAINES... »
RED RISING, LIVRE II

"~ PIERCE
BROWN

hachette
ROMANS





